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    Avant-propos

    Au moment où je m’apprête à publier cet essai, il est temps pour moi de témoigner ma gratitude à un certain nombre de personnes, dont l’appui ne m’a jamais fait défaut, et qui à certains moments, m’ont aidé à orienter mes recherches grâce à des conversations autant profondes qu’enrichissantes Je remercie ainsi l’Université Général Lansana Conté de Sonfonia dirigé par le Recteur Monsieur Mamady Kourouma, ainsi que tout le Département des Lettres Modernes de cette Université.

     

    Les thèmes possibles en littérature africaines sont légion, tellement les Lettres Africaines ont pris de l’ampleur et se sont acclimatées dans les universités Africaines, Européennes et Américaines. Mais notre choix s’est volontairement porté sur la littérature des indépendances, en tant que phénomène historique unique et fondateur d’une nouvelle identité africaine, libérée de la pesanteur négatrice de l’expérience coloniale. Il nous a paru intéressant de réfléchir sur le cheminement de l’Afrique vers les indépendances, de voir comment ces indépendances ont été obtenues, et surtout d’analyser la façon dont les nouvelles élites africaines, reprenant les rênes du pouvoir, ont géré les acquis d’une lutte opiniâtre et volontaire du peuple africain pour sa propre libération.

    Tenter de comprendre ce mécanisme est primordial pour qui veut comprendre l’Afrique actuelle et les difficultés qui sont les siennes. Beaucoup de problèmes que traine l’Afrique actuelle, ont leurs racines dans la période des indépendances et surtout dans la manière dont les différents pays, ont obtenu les leurs.

     

    Le thème retenu pour cet essai porte sur Fatalité et Histoire dans les soleils des indépendances d’Ahmadou Kourouma, avec pour sous-titre, une lecture diachronique des indépendances africaines appliquée à un texte phare des Lettres Africaines. Ce texte a connu un destin singulier. Présenté en France en 1968, il sera refusé par pratiquement toutes les maisons d’édition, et son auteur sera obligé de le faire publier au Canada. La raison tenait à la langue utilisée par l’auteur. En effet, Ahmadou Kourouma faisait figure d’illustre devancier, il inaugurait la lignée des « maitres de langues », les écrivains qui se donneront pour tâche de s’approprier le Français, langue longtemps perçue comme impériale, pour la plier au génie des structures langagières africaines. Le reproche qu’on lui faisait, était de n’avoir pas écrit en Français. Les trouvailles, les néologismes, les tournures audacieuses dont ce texte génial est émaillé, étaient perçus par une critique frileuse et conservatrice, comme autant de fautes, d’erreurs, impardonnables pour quelqu’un qui voulait faire une carrière d’écrivain ; en plus, c’était remettre en cause la pureté de la langue Française dont Olympe Bhély-Quénum entre autre, se faisait le champion. Les critiques venaient autant du côté européen que du côté des africains, qui ne sentaient pas encore à quel point ce texte révolutionnaire, exprimait mieux que tout autre, la profonde condition du noir à l’époque des indépendances. En 1970, les éditions Le Seuil rachetèrent cependant les droits à l’éditeur Canadien et publièrent le roman. Ce fut la consécration et Kourouma fut enfin reconnu à la hauteur de son talent. Les soleils parlent de l’accession à l’indépendance de la République de la Côte des Ebènes, que l’on devine être la Cote d’Ivoire natale de l’auteur. Mais le roman est valable pour toute l’Afrique, tellement les personnages et les actions sont révélateurs de ce que connu le continent tout entier. Les travaux universitaires sur ce roman sont très nombreux, tant sur le plan de l’originalité de la langue d’écriture que sur le contenu de l’histoire narrée elle-même. L’un des critiques africains les plus avertis, auteur du célèbre « Kuma », Makhily Gassama, rédigera ainsi « La langue d’Ahmadou Kourouma », Paris ACCT Karthala, 1995, qui à notre avis, est l’un des meilleurs textes pour pénétrer l’univers foisonnant et riche de l’auteur de Boundiali. A côté de ce travail critique, il y a aussi des ouvrages de référence tentant de situer Ahmadou Kourouma dans le contexte général de la littérature africaine, et aussi des ouvrages de littérature comparée, se donnant pour mission de faire une lecture comparée de l’œuvre d’Ahmadou Kourouma avec celles d’autres auteurs africains ou même Sud-Américains, comme le prix Nobel de littérature Gabriel Garcia Marquez1, pour la truculence de ses héros, et la magie féerique de son verbe. Nous nous permettons de citer quelques-uns de ces travaux importants. Il nous a cependant semblé que le roman de Kourouma n’a pas suffisamment été étudié sur le plan historique et que l’attention des critiques littéraires n’a pas vraiment été attiré par l’analyse factuelle des personnages, se débattant dans un monde devenu étrange avec l’arrivée des indépendances, qui « tombèrent comme une pluie de sauterelles ». Etudier le contexte historique de cette période, revient à lire le roman sous l’angle de la vérité historique, et voir en quoi le romancier est fidèle à l’évolution des événements tels qu’ils se déroulèrent. La fiction n’est pas la fille de l’histoire, mais nous sommes conscients que Kourouma nous raconte une histoire qui se déroule dans l’Histoire. Il est primordial pour nous de voir en quoi, le travail du romancier ajoute quelque chose à ce qui s’est réellement passé. Nous allons ainsi montrer la limite entre la fiction et l’histoire dans les soleils des indépendances. Mais notre attention sera aussi sollicitée par la notion de fatalité que nous avons retrouvée à travers tout le roman. Les soleils des indépendances racontent, et c’est notre thèse, la fatalité des indépendances, l’échec retentissant des pouvoirs africains d’après les indépendances quant à la gestion de la chose politique. Cet échec semblait consubstantiel de la façon dont les Etats africains sont allés à l’indépendance, et se laisse deviner à travers le roman. Il semble que tout est fait pour que l’indépendance ne serve à rien, le changement promis par son arrivée se transforme bientôt en routine, pour des populations qui ne comprennent rien de ce qui leur est arrivé. A ce propos, l’on pourrait presque parler du vol des indépendances, par un groupe de « parasites », de personnes qui ne se sont pas véritablement battus, mais qui ont été assez opportunistes et intrigantes pour pouvoir se trouver là au bon moment, et tirer les marrons du feu. Il s’agit de la nouvelle caste des politiciens et des fonctionnaires. Parvenue au pouvoir, cette oligarchie pense à consolider ses avantages, avant de servir la population dont elle prétend tenir un mandat. L’indépendance nationale a donc été ainsi « volée » des mains du peuple, qui subit lui aussi ce qui nous a semblé être une fatalité. Cela nous permettra d’établir une communauté de sens entre « Les soleils des indépendances » et « Pétales de sang2 » de l’écrivain Kenyan Ngugi Wa Thiong’o3, aujourd’hui Professeur à l’Université Irvine en Californie. Dans ce grand classique littéraire de l’Afrique de l’est anglophone, le combat politique engagé contre les forces coloniales Britanniques par les militants nationalistes, a permis l’arrivée de l’indépendance du Kenya, après la terrible révolte des Mau Mau4, dont nous savons tous quelque chose. L’indépendance survenue, c’est une nouvelle classe qui se jette sur les postes et les emplois les plus recherchés, alors que les héros de l’indépendance, « les freedom fighters », deviennent des clochards alcooliques, dépourvus de tout avenir, et ne pouvant plus s’insérer dans une société nouvelle, qu’ils ont libérée, mais dans laquelle ils n’ont plus de place. Il apparait ainsi que même une lecture comparatiste peut se révéler intéressante, afin d’analyser les étapes de ce « vol » de l’indépendance. Les personnages rencontrés dans les soleils, portent en eux, les marques indélébiles d’une fatalité incurable. Le personnage principal, Fama, dont le prénom veut dire chef en malinké, en dehors de sa valeur et de son courage, ne connaitra pas l’opulence et le bonheur auquel il aspire. Rien de ce qu’il tentera ne réussira. Il perdra tout, et finira ses jours, dans la gueule d’un caïman, à quelques kilomètres de son village natal. Son épouse Salimata, victimisée par la vie, ne connaitra pas le bonheur elle non plus. Ayant subi les atrocités de l’excision, elle traine avec elle une peur bleue dès que l’on s’approche de son corps. Mariée une première fois, elle connaitra un second foyer qu’elle fuira. Elle est frappée d’une stérilité incapacitante dans une société (malinké) ou la valeur de la femme se mesure au nombre d’enfants engendrés. Malgré tous ses efforts, elle ne peut concevoir. Elle aussi porte en elle comme une sorte de malédiction divine ou ancestrale, qui date peut être de sa conception, due selon la rumeur populaire, à un génie qui aurait fécondé sa mère et à qui elle appartiendrait. Ainsi sans le savoir, sans le vouloir, Salimata hériterait d’une faute originelle et paierait la faute de sa mère. On voit ainsi le malheur tourner dans sa vie. Mais le roman ne nous montre pas seulement le mauvais sort s’abattre sur des personnages humains, la géographie elle-même est mise à contribution et toute l’époque envisagée semble maudite, malgré la formidable promesse de liberté et de dignité retrouvées qu’apporte un événement aussi considérable que l’indépendance.

    Dès lors, nous avons choisi d’axer notre recherche sur l’étude du phénomène de la fatalité à l’œuvre dans le roman, l’analyse de l’arrière-plan historique et la façon dont le romancier se sert de ce que l’histoire lui fournit comme matériau fictionnel. Nous n’avons nullement la prétention de faire une étude exhaustive de toute l’œuvre d’Ahmadou Kourouma, ou de faire une étude complète de toutes les facettes des soleils des indépendances. Les limites méthodologiques que nous nous fixons sont circonscrites par l’intitulé de notre essai en lui-même, et nous ne comptons pas sortir de ce cadre.

    Bien qu’étant attiré par le malinké, nous ne goutons pas assez cette belle langue pour en saisir toute la richesse et les nuances. Il faut en effet, pour pleinement sentir toute la force et la richesse de l’écriture d’Ahmadou Kourouma, en avoir une connaissance assez étendue, ainsi que de la culture du peuple qui la parle. Notre étude fera cependant ressortir quelques exemples de la façon dont Ahmadou Kourouma a révolutionné la langue Française, par la création de néologismes audacieux et « d’images-parlées », forgées dans son malinké natal.

     

    La période dite des indépendances africaines, est sans nul doute l’une des plus étudiées et commentées dans le champ littéraire africain et mondial. Cela est tout à fait normal, quand on saisit, l’importance qu’a eu pour les africains de cette époque, l’accession de leurs pays à la souveraineté internationale. C’en était fini des brimades, des humiliations, des travaux forcés, des taxes injustes et impayables. L’espoir pouvait de nouveau refleurir sur les vieux arbres desséchés ; un soleil neuf venait de naître.

    Mais contrairement au formidable espoir suscité par la libération politique du continent, tant en Afrique que dans d’autres régions du monde, le bilan des indépendances sera très peu honorable pour les nouveaux régimes. La littérature africaine est le miroir des exactions, tortures et autres crimes perpétrés par les nouveaux possédants du pouvoir. Parler de la littérature africaine des indépendances, revient donc à poser la question de l’exercice du pouvoir politique par les élites africaines ayant remplacés les administrateurs coloniaux. Les textes qui abordent ce sujet sont légion dans la littérature africaine. Notre choix s’est porté sur les soleils des indépendances d’Ahmadou Kourouma, écrivain Ivoirien décédé, sur la mémoire duquel nous nous inclinons pieusement. La justification que nous invoquons pour ce choix est la suivante : rarement un texte aura été plus à même de décrire la désillusion induite par les indépendances qui tombèrent en Afrique « comme une pluie de sauterelles » selon les dires de Fama, le personnage principal. Le roman est un classique de la littérature africaine et se trouve être parmi les meilleurs ouvrages pour décrire l’échec des indépendances. Il décrit la vie malheureuse de Fama, authentique Prince d’une région appelée Horodougou, ou cité des hommes libres, détruite par la colonisation et dépouillée de toute importance par le pouvoir des indépendances. Le Prince a perdu de son prestige, et n’est plus qu’un vautour allant de cérémonie en cérémonie, pour gagner sa pitance. Il est l’illustration d’une Afrique affaiblie et méconnaissable.

    
      
      1. Considérations sur la littérature africaine des indépendances :

    La littérature africaine des indépendances est née de la confrontation entre l’empire colonial déliquescent, et les forces progressistes africaines, soucieuses de la libération politique du continent. C’est donc essentiellement une littérature de combat, engagée dans la lutte d’émancipation politique des peuples africains. Littérature de dénonciation et de lutte contre les pouvoirs politiques qui se sont substitués à l’empire colonial évanescent, elle a pour mission d’éclairer le peuple sur les atrocités, les exactions et les crimes qui sont commis par ces nouveaux pouvoirs. La critique du régime colonial est dépassée, l’Afrique étant déjà libérée, mais la lutte pour un bien être politique, pour l’avènement de jours meilleurs, et pour l’amélioration des conditions de vie des populations africaines ayant subi le joug des colons, se poursuit à travers cette littérature et les auteurs africains écriront dans cette veine.

    La littérature des indépendances est une littérature de témoignage, qui entend prendre distance avec l’iniquité des régimes dictatoriaux. Les thèmes les plus porteurs de cette littérature, portent sur l’édification de l’Etat de Droit en Afrique, l’établissement de véritables démocraties soucieuses des droits des citoyens, la lutte opiniâtre de la société civile contre l’empiétement des pouvoirs politiques dans la vie de tous les jours. Cette littérature se veut le reflet de la petite population, dont elle narre les difficultés au jour le jour. Il ne faut pas cependant croire que la littérature...
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